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Avant-propos

L’essence de Musashi

Miyamoto Musashi, maître du sabre et stratège invaincu, s’adresse à travers les âges aux entrepreneurs d’aujourd’hui par le biais de son Traité des cinq roues, dont on sait qu’il a été rédigé en 1643, deux ans avant sa mort à l’âge de 61 ans.

Pensé à l’origine comme un manifeste sur les arts martiaux, les cinq « roues » font référence aux cinq éléments de la stratégie de combat, à savoir la terre (ou le « sol »), l’eau, le feu, le vent et le vide. Cet ouvrage témoigne de l’expérience et de la sagesse accumulées au cours de l’incroyable parcours de Musashi : l’intérêt durable qu’il suscite encore constitue l’héritage majeur qu’il nous a laissé.

Le ton en apparence autoritaire de l’auteur ne reflète que le style d’expression naturel qui était de mise à l’époque. Il n’est guère question de subtilités dans la prose ici, mais si l’on observe bien les injonctions et la sagesse qu’il nous prescrit, ce que l’on remarque, c’est une posture primordiale de rejet de l’ego : une vision intuitive du fait que la vie est un voyage, et non une destination.

L’humilité qui imprègne Le Traité des cinq roues est d’une importance capitale pour l’entrepreneur d’aujourd’hui, que celui-ci soit bâtisseur, opportuniste, expert ou innovateur.

Musashi nous enseigne que ceux qui savent rester ancrés ont plus de chances de connaître la réussite, et qu’il faut se mettre à l’écoute de ce qui se passe dans le réel, plutôt que de ce qui risque ou ne risque pas d’arriver – ou de la façon dont on voudrait que les choses se passent. Il n’est guère aisé de s’extraire du bruit de fond de la vie pour se concentrer sur soi-même plutôt que se comparer aux autres : cela nécessite de l’engagement, de la patience, de la persévérance et des sacrifices, nous dit Musashi.

Le maître samouraï nous enjoint d’éviter tout ce qui est superflu – y compris les plaisirs terrestres – en vue de réaliser notre potentiel. Dans ce qui est peut-être la citation la plus célèbre du Traité des cinq roues, Musashi nous implore de « ne rien faire qui ne soit pas utile ».

Ainsi, si le maître du sabre apparaît quelque peu puritain aux yeux du citoyen contemporain lambda, son assurance et sa conviction absolue quant à l’efficacité de son approche expliquent pourquoi ses écrits continuent de trouver un certain écho. Pour les aspirants surhommes nietzschéens d’aujourd’hui, la conclusion de Musashi selon laquelle nous créons nos propres valeurs, en fonction de nos actions, semble être une manne tombée du ciel. Mais alors que les écrits de Nietzsche flirtent du côté de la sociopathie, Musashi nous invite à assumer la responsabilité de notre propre personne et de nos actes, car il estime qu’il est impératif de s’approprier d’abord notre parcours, nos jalousies et nos atermoiements, puis de les dépasser pour devenir une meilleure personne. Selon lui, ce voyage à la découverte de soi conduira inévitablement à un renforcement de notre résilience et de notre autonomie.

Et ce qui était valable pour Musashi, l’est aussi pour l’entrepreneur d’aujourd’hui. Ce n’est qu’en débarrassant son esprit de ses préoccupations superficielles et en s’éloignant de cette écrasante tendance humaine à fustiger ses propres insuffisances que l’entrepreneur peut occuper le territoire lucide nécessaire à son progrès et à sa réussite.

Dans le même temps, Musashi nous explique qu’il nous faut être intrépides et accepter l’inévitabilité de notre mort. Plus facile à dire qu’à faire, bien sûr, puisqu’il s’agit là de l’une des énigmes existentielles fondamentales que tous les humains cherchent à résoudre. Mais, au fond de nous, nous savons, comme Musashi le savait, que ce n’est qu’une fois que nous cessons de nous inquiéter de la mort que nous pouvons vraiment commencer à vivre.

Contexte

Né en 1584 dans un Japon appauvri et marqué par les conflits, Miyamoto Musashi s’épanouit à l’âge adulte grâce à l’ordre imposé par Tokugawa Ieyasu, devenu shogun en 1600 et qui est à l’origine d’une quasi-dynastie qui se maintiendra jusqu’à la Restauration impériale de 1868. Les shoguns étaient des seigneurs de guerre qui exerçaient le pouvoir aux côtés de l’empereur. En tant que chefs militaires, leur influence, surtout à partir de l’époque de Ieyasu, a supplanté celle de l’empereur, qui fonctionnait davantage comme une figure spirituelle ou cérémonielle. Ieyasu s’est lié aux anciens seigneurs réfractaires du pays par le biais de faveurs matérielles, tout en déployant un réseau d’espions pour l’informer d’éventuels troubles et dissensions. Pour se démarquer et souligner son indépendance du souverain en titre du Japon, Ieyasu a établi sa base de pouvoir à Edo (plus tard rebaptisée Tokyo), tout en prenant soin de payer les taxes et tributs requis qui, selon la tradition, devaient être versés à l’empereur dans la capitale Kyoto.

En consolidant son pouvoir de cette manière, Ieyasu et ses successeurs en tant que shoguns ont pu exercer un contrôle quasi total sur tous les aspects de la vie des gens. Ce faisant, ils ont établi une hiérarchie sociale qui allait du samouraï au fermier, en passant par l’artisan et le marchand.

Musashi appartenait à l’élite des samouraïs, une classe qui restait synonyme de vieilles traditions, notamment celle du Kenjutsu, que l’on traduit par « art » ou « science » du sabre. Musashi s’est attaché à maîtriser cette forme traditionnelle de combat au sabre, qui est devenue le fil conducteur de sa quête de l’illumination. Son engagement à préserver la Voie du samouraï était tel que Musashi – comme le font tous les meilleurs entrepreneurs – a su briser le moule en concevant non pas une mais deux nouvelles techniques de sabre, rassemblées sous le nom de Niten Ichi-ryū, que l’on peut traduire librement par « deux cieux en un ».

Dans sa façon d’aborder la vie et de se comporter, Musashi a cherché à illustrer les principes fondamentaux du Bushidō (« la Voie du guerrier ») de la culture samouraï : l’honneur, la loyauté et la frugalité. Plus encore, il s’est efforcé de développer les interprétations existantes de ces principes. C’est ce qui explique la culture d’entreprise unique du Japon de nos jours. On invoque encore l’esprit guerrier du Bushidō pour inciter les employés à travailler dur, à se surpasser et à faire preuve de loyauté en signe d’honneur personnel. En dehors du Japon, l’invocation des idéaux du Bushidō est peut-être plus difficile à promouvoir pour les entrepreneurs d’aujourd’hui qui cherchent à obtenir le meilleur des personnes sur lesquelles ils comptent. Cela étant, l’insistance de ce code sur la valorisation de la confiance, du respect et de l’harmonie sont des fondements solides de la réussite pour qui veut bien y prêter attention. L’appel de Musashi à agir avec honneur, à viser haut et à jouer collectif s’avère peut-être encore plus approprié dans le monde économique actuel – parfois sans foi ni loi – qu’il ne l’était dans le Japon du XVIIe siècle, où les notions existantes et bien établies de devoir, d’obligation et de responsabilité servaient déjà à réguler les relations sociales.

Procurant non seulement un code de l’honneur mais aussi une maîtrise améliorée du sabre, le Kenjutsu adopté par Musashi facilitait également l’effacement de l’ego. Cette pratique était si éprouvante physiquement et mentalement que Musashi en vint à réaliser que le « lâcher-prise » était la seule Voie possible pour accéder à un plan qui lui était auparavant interdit par les efforts humains habituels qu’il déployait pour contrôler et dominer ses propres pulsions. Cela lui a permis de ne plus faire de distinction entre la vie et la mort : il a ainsi pu accéder à un véritable état d’intrépidité. Ce faisant, il libérait une grande partie de son espace mental pour se concentrer sur l’objectif à atteindre, à savoir devenir le meilleur épéiste possible. Cela lui a conféré un avantage considérable sur ses contemporains, comme en témoigne son palmarès inégalé de soixante-et-un combats au sabre sans défaite.

Entrepreneurs, prenez-en bonne note : la meilleure, la seule façon d’atténuer les inquiétudes existentielles concernant le succès ou non de ce que vous cherchez à accomplir est d’arrêter de vous préoccuper de toutes les calamités hypothétiques qui pourraient survenir, pour vous concentrer plutôt sur le fait de vous créer les conditions optimales de réussite. C’est ce que nous appelons aujourd’hui la « pleine conscience » ou la « présence à soi ».

Le Kenjutsu, art martial qui a évolué pour devenir le kendo moderne, était synonyme de concentration, d’autodiscipline et de retenue – qualités essentielles pour tout entrepreneur. Il s’accompagnait d’un code d’honneur non négociable auquel les samouraïs qui le pratiquaient devaient adhérer, alors que la perspective toujours présente de la mort faisait partie intégrante de la vie de tous les jours. Le dévouement total de Musashi au Kenjutsu a créé en lui des conditions fécondes pour son progrès personnel, lui permettant de cerner des opportunités là où d’autres ne voyaient que des risques inacceptables.

Éviter le cycle de répétition

Pour Musashi, la seule façon de développer une capacité d’adaptation, qu’il jugeait cruciale, était d’accepter le concept d’incertitude. Il en va de même pour l’entrepreneur moderne, qui doit être capable de rebondir face à toute situation nouvelle ou imprévue. Cela contraste avec la modélisation prédictive sans fin à laquelle beaucoup sont enclins dans le cadre d’efforts désespérés pour exercer leurs compétences et leur contrôle. Ce n’est que lorsque l’on cesse de chercher ce qui est insaisissable que le parcours vers l’amélioration de soi peut débuter.

En développant un état d’esprit de progression à la Musashi, les entrepreneurs verront leur niveau de stress chuter et tiendront le burn-out à distance. De plus, en renonçant à la quête impossible et épuisante de la perfection, laquelle exige au minimum la connaissance d’une infinité de combinaisons, ils récupéreront du temps pour se concentrer sur les choses qui comptent.

Nombreux sont ceux qui sont convaincus que tout travail acharné sera, par définition, récompensé. Mais si l’on ne travaille pas intelligemment, ces heures interminables d’énergie dépensée n’auront servi à rien. C’est ce que l’on fait du temps dont on dispose qui permet d’améliorer notre créativité et notre productivité.

Pourquoi certaines personnes réussissent-elles et d’autres non ? La réponse se trouve dans la manière dont chacun s’applique. Il serait erroné d’attribuer à Musashi la promotion du concept de mobilité ascendante, étant donné qu’il vivait dans une société rigide où il était impensable de s’émanciper de sa classe. Le message à retenir ici est que nous sommes tous capables de nous améliorer, et que si l’on s’obstine, le succès nous échappe à coup sûr.

John D. Rockefeller, magnat des affaires et philanthrope américain, l’a bien compris lorsqu’il déclarait : « Si vous voulez réussir, vous devez emprunter de nouvelles Voies plutôt que de suivre les sentiers battus de la réussite convenue. »

Le monde n’est toujours pas un terrain de jeu égal, mais en extrapolant à partir des écrits de Musashi, nous constatons que même ceux qui n’ont pas tiré les bons numéros ont la faculté de prospérer. En d’autres termes, si vous avez l’esprit d’entreprise, rien ne vous arrêtera, si ce n’est vous-même.

Lorsque nous cessons d’essayer d’être quelqu’un que nous ne sommes pas, nous communiquons de manière authentique, ce qui est une condition préalable à l’établissement de toute confiance. Et il est essentiel d’inspirer confiance et crédit lorsqu’il s’agit d’obtenir un soutien – financier ou autre.

Les cinq roues

Le premier livre, celui de la « Terre », est celui qui régit les quatre suivants. On y trouve une vue d’ensemble de la philosophie de Musashi, qui englobe les éléments constitutifs du combat, l’essence de la stratégie et la valorisation de l’importance de la perception. C’est une ouverture qui plante le décor et fait valoir les mérites de la substance par rapport au style, en nous rappelant qu’il n’existe aucun raccourci. L’entrepreneur d’aujourd’hui serait bien avisé de tenir compte de la recommandation de Musashi en faveur d’un apprentissage continu tout au long de la vie et d’une pratique constante, afin d’être en mesure de répondre de manière appropriée à toute éventualité, en choisissant toujours les bons outils pour le travail à accomplir.

Le deuxième livre, celui de « L’Eau », nous invite à considérer la stratégie comme adaptable et fluide afin d’assurer l’équilibre de toute situation donnée. Il est essentiel de rester sensible à la situation dans son ensemble, tout en étant attentif aux petits signes qui annoncent une évolution plus importante.

Le troisième livre, « Le Feu », nous parle de tactiques et de techniques, de sens du timing, de prise de distance et de différents types d’armes. Il nous rappelle qu’il ne sert à rien de répéter des actions qui ne fonctionnent pas, qu’il est parfois nécessaire de créer la confusion en trompant l’ennemi et en accomplissant l’inattendu pour atteindre ses objectifs.

Le livre du « Vent », qui vient en quatrième position, traite de l’aspect spirituel et psychologique du combat. Il prône les vertus de la préparation, de l’intuition, de la connaissance parfaite de l’ennemi et nous explique qu’un esprit fort s’entretient. Nous sommes en effet capables d’apprendre à être le meilleur, car on ne naît pas ainsi. De cette façon, nous pouvons acquérir la capacité à imposer notre diktat, à déterminer puis à contrôler l’ennemi, en l’écrasant mentalement pour qu’il se « sente » vaincu.

En conclusion, le livre cinq, celui du « Vide », s’intéresse à ce qui ne peut être vu ni su par des moyens conventionnels, mais que l’on est capable de comprendre de manière intuitive grâce à la connaissance des quatre premières roues.

Qu’est-ce qu’un entrepreneur ?

Quand on parle d’entrepreneurs, on pense à ceux qui s’efforcent de lancer une start-up. Mais une interprétation plus large englobe tous les gens qui ont l’esprit d’entreprise, les innovateurs du quotidien qui identifient des opportunités puis agissent en conséquence, par opposition à ceux qui se contentent de suivre le mouvement. L’esprit d’entreprise est synonyme de résilience et d’adaptabilité : un véritable entrepreneur ne cherche pas forcément à maîtriser tous les tenants et aboutissants. Ce sont ces personnes qui procurent les solutions qui sous-tendent le développement socio-économique dans le monde entier. Il serait juste de dire qu’elles peuvent aussi créer – parfois par inadvertance – de nouveaux problèmes nécessitant de nouvelles solutions et le spectre existentiel de l’intelligence artificielle (IA) en offre d’ailleurs un exemple très discuté.

Musashi est célèbre pour son esprit critique, car il analysait et évaluait les preuves et les arguments disponibles de manière rationnelle et impartiale pour parvenir à ses conclusions et agir en conséquence. De la même manière, les entrepreneurs d’aujourd’hui doivent exploiter leur curiosité naturelle et l’associer à la logique, et non à l’émotion, afin d’interpréter les événements et d’adopter la bonne ligne de conduite. L’objectif est de trouver des solutions fondées sur la valeur ajoutée.

Le véritable entrepreneur ne se contente pas d’une victoire éclair pour ensuite se reposer sur ses lauriers. Il est en perpétuel apprentissage. Musashi nous met en garde : il ne faut pas chercher à « hâter l’éclosion de la fleur ». De même, Henry Ford, le premier « disrupteur » de l’industrie automobile, a fait remarquer que « les petits succès qui peuvent être obtenus en peu de temps et sans difficulté ne valent pas grand-chose ».

La sagesse populaire veut que les entrepreneurs assument de très grands risques en vue de récolter de grandes récompenses. Or Musashi était tout le contraire d’un preneur de risques. La leçon à en tirer pour les entrepreneurs est qu’il faut bien définir le cadre de nos actions. L’espoir n’est pas un plan, et la croyance aveugle et fataliste en soi voit généralement la réussite échapper constamment à ceux qui pensent qu’ils sont l’élu et que ce n’est qu’une question de temps avant que le monde ne s’en aperçoive.

La dégrisante vérité qui imprègne le Traité des cinq roues est que l’univers n’attendait pas fondamentalement votre venue. Celui qui comprend cela reconnaît que s’élever au-dessus de la concurrence pour s’assurer un avantage implique de s’abandonner complètement au processus. Les choses ne se font pas toutes seules, et le complexe de supériorité ne permet pas à l’entrepreneur d’aller aussi loin avant d’être démasqué. La confiance en soi, c’est bien, la compétence c’est mieux.

La plupart des entrepreneurs souscrivent également à la croyance selon laquelle il faut d’abord essuyer de nombreux échecs pour se faire les dents sur le plan économique et apprendre l’humilité avant de connaître le succès. Cependant, la détermination de Musashi à faire les choses correctement dès le départ – à l’instar de son palmarès inégalé en matière de duels – nous indique qu’il considérait que goûter à la défaite n’était qu’un apprentissage inutile.

« Si vous ne réussissez pas du premier coup, essayez, essayez encore » est un mode de fonctionnement légitime, et personne ne devrait se laisser décourager par des échecs précoces dont on peut tirer des leçons. Cependant, il est encore mieux de réussir du premier coup et de continuer à réussir par la suite, en s’améliorant sans cesse. Musashi vous dirait que le Traité des cinq roues est un guide pratique pour parvenir précisément à cela. Une multitude de personnes seraient d’accord avec lui.
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Je me suis formé bien des années durant à la Voie de la stratégie, la Niten Ichi-ryū. À présent, je désire la transmettre pour la première fois de manière écrite.

Nous sommes dans les dix premiers jours du dixième mois de la vingtième année de l’ère Kanei [1645]. J’ai escaladé le mont Iwato de la province de Higo, sur l’île de Kyushu afin de rendre hommage aux cieux, prier Kwannon et m’agenouiller devant Bouddha. Je suis un guerrier de la province de Harima, Shinmen Musashi no Kami Fujiwara no Geshin, âgé de 60 ans.

Dès ma jeunesse, mon cœur s’est porté vers la Voie de la stratégie. Mon premier duel a eu lieu quand j’avais 13 ans ; j’ai vaincu un stratège de l’école shintoïste, un certain Arima Kihei. À 16 ans, j’ai terrassé un fin stratège, Tadashima Akiyama. À 21 ans, je suis monté à la capitale où j’ai rencontré toutes sortes de stratèges, ne manquant jamais de sortir victorieux d’une multitude de combats.

Suite à cela, j’ai pérégriné de province en province, où je me suis battu en duel avec des stratèges de différentes écoles. Et je n’ai pas manqué une seule fois de gagner, malgré une soixantaine d’affrontements. J’avais alors entre 13 et 28 ou 29 ans. Quand j’ai atteint l’âge de 30 ans, je me mis à réfléchir à mon passé. Les victoires précédentes n’étaient pas le fruit de ma maîtrise acquise de la stratégie. Peut-être était-ce celui d’une facilité innée chez moi, ou de l’ordre du ciel, ou encore de la stratégie défaillante des autres écoles.

Par la suite, j’ai étudié matin et soir, à la recherche du principe, et j’ai fini par comprendre la Voie de la stratégie une fois parvenu à l’âge de 50 ans. Depuis lors, je vis sans suivre de Voie particulière. Ainsi, avec la vertu de la stratégie, je pratique de nombreux arts et capacités – toutes sans l’accompagnement d’un maître. Pour la rédaction de ce traité, je n’ai pas fait emprunt à la loi de Bouddha ni aux enseignements de Confucius, ni aux antiques chroniques de guerre, ni aux traités de tactique martiale. Je saisis mon pinceau pour expliquer le véritable esprit de cette école Ichi tel qu’il se reflète dans la Voie du ciel et de Kwannon. Je le saisis en cette nuit du dixième jour du dixième mois, à l’heure du tigre (entre 3 et 5 heures du matin).
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Introduction

Miyamoto Musashi ouvre son traité sur un résumé de sa vie et sur les raisons qui l’ont poussé à rédiger Le Traité des cinq roues. Bien que l’exactitude historique de son récit soit discutable, c’est la nature et le symbolisme de son parcours de vie qui nous intéressent ici.

D’entrée, il attire notre attention sur ses nombreuses années d’entraînement à la technique des deux sabres de Niten Ichi-ryū, qu’il a conçue et qu’il décrit comme la Voie de la stratégie. Telle est la raison pour laquelle il écrit, nous dit-on. Ce curriculum vitae introductif nous apprend aussi son lieu de résidence, qu’il est âgé de soixante ans, qu’il est bouddhiste, qu’il montrait des prédispositions au duel dès son plus jeune âge et qu’il est invaincu dans ce domaine – depuis ses premiers combats.

Il évoque un moment décisif, à 30 ans, lorsqu’il s’est rendu compte que les succès qu’il avait connus jusqu’alors étaient peut-être dus à la chance, à des adversaires peu doués ou à une volonté divine, mais certainement pas à sa supposée « maîtrise de la stratégie » : il lui fallait dès lors améliorer son jeu à l’avenir.

Il s’agit d’une vision particulièrement astucieuse, fascinante et humble pour un homme de son époque. Elle montre aux entrepreneurs d’aujourd’hui que, quelle que soit la puissance qu’ils acquièrent ou la fiabilité de leur qualité à tout transformer en or dont ils ont bénéficié jusqu’alors, la réussite n’est jamais acquise et l’on n’a jamais fini d’apprendre. Les dynamiques sont en constante évolution et il faut se montrer prêt à approfondir ses apprentissages et à atteindre de nouveaux sommets pour optimiser la portée d’un avantage concurrentiel continu.

Musashi raconte qu’il s’est ensuite consacré de manière acharnée à sa quête des secrets de la réussite, à tel point que dix ans avant la rédaction de cet ouvrage, il considérait avoir atteint l’état d’existence qu’il recherchait. Cela lui a procuré la marche à suivre dont il avait besoin et qu’il pouvait appliquer à chaque domaine de sa vie pour l’éclairer davantage, sans avoir besoin d’apports extérieurs.

Entrepreneurs, prenez note : le véritable développement personnel ne consiste pas à récolter et à traiter de manière opérationnelle toujours plus de faits et de chiffres – dont l’application sera inévitablement limitée – mais plutôt à maîtriser les fonctions psychologiques et émotionnelles auxquelles on peut recourir dans n’importe quelle situation. Telle est la Voie de la stratégie décrite par Musashi, qui parle à la fois de jugement rationnel, de prise de décision saine et de capacité à naviguer parmi des dynamiques complexes, ainsi que de la faculté de gérer humeurs et ressentis pour éviter les actes impulsifs ou d’en dévoiler trop à la concurrence.
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